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Je dédie ce livre aux femmes incroyables
qui m’entourent, mes sœurs de cœur et de sang. Ma gratitude et mon admiration sont infinies.
Souls don’t meet by accident1.
1. Les âmes ne se rencontrent pas par hasard, en anglais, citation anonyme.
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Avant-propos
Chers lecteurs, chères lectrices,
 
Ce roman est une œuvre de fiction, et afin de servir mon histoire, je me suis permis de prendre quelques libertés avec les traditions, le protocole et les règles de la monarchie britannique, qui, je l’espère, ne vous gêneront en rien.
 
Je vous souhaite une belle lecture aux côtés de Sa Majesté, le prince héritier Damian II, et d’Esmée.


Prologue
Damian
ZONE DE GUERRE, ASIE DU SUD
Hors de question de crever aujourd’hui !
Je refuse d’imposer ma mort à Éléonore et Matthew, ils reprennent bientôt le lycée et ma disparition gâcherait tout. Ils ont autre chose à faire que de pleurer leur frère et de porter le deuil, comme… de penser à leur avenir.
Sans compter que notre chargé du protocole en ferait une syncope.
Pendant une seconde, je l’imagine s’arracher les derniers cheveux qu’il lui reste, à devoir se farcir l’organisation de mes funérailles à la dernière minute. Cette pensée me soutire un rictus moqueur, qui est très vite chassé par l’odeur de pourriture d’un animal crevé gisant à quelques mètres de là.
Vu ce qu’il reste de la carcasse, j’hésite entre une hyène et un léopard. Ça fait chier, mais ce n’est pas le premier cadavre qu’on rencontre, et ce ne sera pas le dernier, donc il faut s’y faire. L’environnement est hostile, mais ça, on le savait déjà.
À chacun de nos pas, nos boots soulèvent un nuage de poussière qui volette dans l’air. L’endroit où nous nous trouvons est une fournaise dont les températures pourraient concurrencer le neuvième cercle de l’Enfer.
Quarante degrés.
Et pas un centimètre d’ombre à l’horizon.
Sur mon dos, mon équipement pèse son poids, si bien que tous les muscles de mon corps hurlent de douleur.
Règle numéro un sur le terrain : interdiction de se plaindre.
Ici, c’est marcher ou mourir.
Alors je fais taire la petite voix dans ma tête qui voudrait se trouver partout ailleurs sauf ici.
Je ne dois pas laisser les doutes grignoter les neurones qui n’ont pas déjà grillé sous ce foutu cagnard. Après tout, c’est moi qui ai choisi de me trouver là.
— Quels sont les ordres, Madness ? lance Maloney, une de nos dernières recrues.
« Madness » est le nom de code que l’on m’a assigné quand j’ai rejoint les forces spéciales. Le but : protéger mon anonymat par tous les moyens.
Pour le coup, il ne s’agit pas d’un effet de style. La menace est bien réelle. Si mon identité venait à être dévoilée, ce n’est pas seulement moi qui deviendrais une cible, mais tous les hommes de ma base.
— Rester en vie, connard, je lance, d’une voix râpeuse. La mort n’est pas au programme, pigé ?
Tous acquiescent.
Tel un mantra, je leur répète la même phrase tous les jours afin qu’elle s’ancre dans leur esprit. Le pouvoir du mental est puissant.
Nos armes en main, mon unité et moi sommes sur nos gardes, scrutant la moindre activité aux alentours.
En mission, l’erreur est humaine fatale.
Chaque sortie peut être la dernière.
« Trop risqué », m’a-t-on répété lorsque j’ai décidé de m’engager. OK, et donc ? Des gens meurent en permanence en raison des conflits dans le monde. Pourquoi ma vie aurait-elle plus d’importance que celle d’un autre ?
Au moins une fois par mois, les journaux de mon pays prédisent ma disparition, inventent des merdes sur mon compte ou déclarent que je suis fou.
Ils m’ont même trouvé un surnom, Mad Damian.
Plus qu’à être à la hauteur pour ne pas décevoir mes détracteurs.
En attendant, je ne me suis jamais senti aussi vivant que loin du palais.
Ma mère a bien tenté de me persuader de rentrer. Pas par inquiétude pour son fils aîné, mais parce que s’il m’arrivait malheur, cela bousillerait ses projets d’avenir à mon endroit.
Quant à mon père, je suis un caillou dans sa chaussure, du sable entre ses orteils. Depuis ma naissance, il me déteste, sans que nul n’en connaisse la raison. Du moins, pas moi. Mais je m’en tape pas mal, j’ai appris à vivre avec le fait d’être une déception pour lui. Spoiler alert : ses sentiments à mon égard ne m’empêcheront pas d’être roi un jour.
Raison pour laquelle j’ai essuyé des dizaines de refus des autorités militaires d’intégrer l’armée. Et raison pour laquelle je n’ai rien lâché avant que l’on accepte enfin de me permettre de rejoindre les troupes engagées.
Il fallait que je m’éloigne.
Et une fois sur place, il était inenvisageable pour moi de rester planqué à la base à me cantonner aux entraînements.
Ici, il n’y a plus de prince, plus de couronne, plus de protocole, plus de courbettes, plus de sourires hypocrites, seulement un homme comme les autres. Seulement un militaire comme les autres.
Et ce sentiment de liberté est le plus gratifiant que je connaisse.
Neuf mois que je suis déployé dans cette région reculée de l’Asie du Sud-Ouest, théâtre de conflits et d’instabilité politique, afin d’apporter de l’aide aux victimes des opposants au régime. Comme dans toutes les guerres civiles, les pertes sont tragiques, considérables, intolérables.
En plus de vouloir renverser le gouvernement en place, les séparatistes font montre d’une cruauté sans nom envers les populations.
Si « servir » et « protéger » est notre devise, rien ne m’a préparé aux atrocités auxquelles j’ai assisté en OPEX1. Des familles entières décimées, des nouveau-nés arrachés du ventre de leur mère, des orphelins affamés au milieu des ruines de leur maison.
Pour être honnête, depuis que je suis sur le terrain, je dors peu. Je n’y arrive plus. Comment le pourrais-je ? Dès que je ferme les yeux, mes paupières sont éclaboussées de rouge. Je distingue les visages des innombrables victimes.
Quoi qu’il arrive désormais, je ne serai plus jamais le même.
Malgré la dureté des combats, je veux que ma vie ait du sens, et si je dois y rester, alors ainsi soit-il. Je refuse d’être le genre de gouvernant le cul confortablement niché dans un fauteuil en cuir, sur qui personne ne peut compter.
 
Alors que nous sommes dispatchés en plusieurs équipes, notre objectif, à mes coéquipiers et à moi, est de quadriller le périmètre pour repérer des insurgés qui se seraient retranchés par ici.
À mesure que nous progressons, je prends la tête de ma section et demande à ses membres de se mettre à couvert pendant que je scanne les bâtiments déserts.
— Votre Altesse, on va enfin bouger ou vous avez prévu qu’on prenne le thé ?
Dashiell me décoche un clin d’œil, fier de lui.
— Ferme-la. Et arrête un peu avec tes « Votre Altesse » à la con. Ton but, c’est de nous faire tuer ?
— Mille excuses. J’avais oublié, tu préfères « Madness », déclare-t-il en m’adressant une courbette.
Quel abruti !
Depuis le début de la mission, il défie mon autorité. N’importe qui à ma place lui aurait déjà collé un rapport. Issu d’une famille qui sert sous l’uniforme depuis des générations, il vit mal le fait que, hiérarchiquement, je sois son supérieur. Moi, un putain de prince, futur héritier de la Couronne britannique, lui donnant des ordres ? Son ego ne gère pas bien.
Pour être honnête, ça m’est égal.
J’ordonne. Il obéit. Point.
De plus, contrairement à ce qu’il croit, je n’ai bénéficié d’aucun traitement de faveur sous prétexte que j’ai un titre. C’est justement parce que je suis prince que j’ai dû m’entraîner deux fois plus que les autres.
— Quand Dash aura fini d’amuser la galerie, on pourra peut-être se concentrer sur la mission !
Silence de sa part. Enfin !
— Bien. Donc, d’après les rapports des satellites, de l’activité inhabituelle a été signalée dans cette zone. J’y vais le premier, couvrez-moi, j’ordonne aux gars.
Tout le monde se met aussitôt en position.
Alors que je suis sur le point de m’élancer, Dashiell arme son fusil d’assaut, m’arrache mes lunettes à infrarouge, puis il me devance et se précipite le premier en avant.
Bordel de merde !
Je refoule mon envie de le poursuivre pour l’étriper et jure de lui passer le savon du siècle quand on sera de retour à la base.
— Changement de plan, on couvre Dashiell.
Encore sur les nerfs, je fulmine en suivant sa progression des yeux.
Sa silhouette progresse peu à peu, silencieusement. Jusqu’à ce qu’une violente déflagration me fasse décoller du sol.
J’atterris brutalement à plusieurs mètres de mon point de départ tandis qu’un craquement sinistre résonne à travers tout mon corps.
Avant même de vérifier, je sais que ma jambe est fichue. Putain !
La douleur manque de me faire perdre connaissance.
Une fumée épaisse assombrit le ciel, et le village, jusqu’à présent désert, prend une dimension terrifiante quand plusieurs détonations retentissent les unes après les autres.
Mes oreilles sifflent, et en dépit de la peur qui me tord le bide, un impétueux instinct de survie s’empare de moi. L’adrénaline circule à toute vitesse dans mon organisme, si bien que je trouve le courage de me hisser sur mes coudes.
Ce faisant, je me rends compte que j’ai le visage en sang. Ma lèvre supérieure me fait atrocement mal, mais je n’ose pas y toucher au risque d’aggraver mon état.
D’un regard circulaire, je cherche mes hommes. À travers les volutes de poussière, il est presque impossible de distinguer quoi que ce soit, en dehors de l’odeur de chair brûlée qui emplit mes narines.
Il me faut de longues secondes pour prendre la pleine mesure de la situation autour de moi. Non seulement Dashiell a posé le pied sur une mine, mais nous venons d’être pris dans une putain d’embuscade !
Des tirs retentissent au-dessus de ma tête, je les sens à travers la terre qui vibre furieusement, comme si le sol voulait se fendre en deux pour m’engloutir.
Dans mes oreilles, un bourdonnement continu brouille mes repères.
Bouge, putain ! Tu dois rester en vie !
Cette voix dans ma tête me sort de ma torpeur. Je suis prêt à jurer que c’est celle de mon petit frère, Matthew. C’est impossible, je le sais puisque, Dieu merci, il est loin de cet enfer. Mais l’esprit est sournois. Des souvenirs se calquent au présent en filigrane. Je me rappelle que, quand je me suis engagé, je leur ai promis, à Éléonore et à lui, de revenir entier.
Après un instant de flottement, je me rends compte que je suis toujours étalé au milieu du chaos.
Est-ce que j’ai perdu connaissance ?
J’en ai bien l’impression.
Toutefois, une force inconnue s’empare de moi. Je refuse de mourir aujourd’hui. Désolé, mais cette chère Faucheuse devra attendre encore un peu avant de cueillir mon âme blessée, parce que je vais me battre pour m’en sortir. Je l’ai promis…
Malgré le mal qui me transperce, je sais que si je m’attarde trop longtemps à découvert, je suis foutu. Je dois me tirer d’ici, alors je me redresse et évalue mon état, l’étendue des dégâts.
Mes bras, ça a l’air d’aller. En revanche, quand je découvre le bas de mon corps, le constat est alarmant. Ma jambe droite repose dans une position qui n’est pas naturelle. Mon regard glisse jusqu’à l’endroit où se trouve mon genou. Enfin, où il se trouvait… À la place, il ne reste plus qu’un petit amas de chair et d’os.
OK, rien qui ne puisse être réparé.
Je plante mes ongles dans le sol et parviens à ramper en avant au prix d’un effort extraordinaire, le dos inondé de sueur.
Soudain, une nouvelle explosion éclate non loin. Cette fois, je suis obligé d’admettre que la fin est proche. Impossible de fuir son destin, il nous rattrape toujours.
Entre mes lèvres, je murmure une prière. Pas pour moi, mais pour eux.
Ma sœur, mon frère… Par pitié, pardonnez-moi d’avoir manqué à ma parole.
Je leur avais juré de revenir. De ne jamais les abandonner…
Je supplie l’Éternel de les protéger quand je ne serai plus là.
Il paraît qu’après la mort le cerveau humain continue de fonctionner sept minutes pour rejouer nos plus beaux souvenirs.
Éléonore, Matthew. Ils sont mes sept minutes.
C’est vers eux que s’envolent mes dernières pensées avant que les ténèbres ne m’accueillent en leur sein.
[image: ]
À mon réveil, une migraine fulgurante me scie le crâne et un large pansement m’empêche presque de respirer.
C’est quoi ce truc, putain ?
Je me force à bouger, du moins j’essaie, jusqu’à ce qu’une douleur fulgurante m’arrache un cri silencieux, si bien que je me mords la langue.
Nom de Dieu, que s’est-il passé ? Et où je suis, bordel ?
Je veux appeler à l’aide, mais ma gorge est aussi sèche que du papier de verre. Un filet de sueur froide recouvre mon front tandis que mon cœur, lui, se débat comme un fou dans ma poitrine.
Puis je réalise que, malgré la souffrance, je suis encore en vie.
Mais à quel prix ?
Pas question de me réjouir tant que je ne saurai pas ce qu’il est advenu de mes hommes.
Dashiell et les autres, où sont-ils, putain ?
Il me faut de longues minutes avant que le brouillard opaque qui obscurcit mon esprit se dissipe. Les événements me reviennent en tête avec une violence inouïe.
À mesure que je recouvre la mémoire, les images défilent derrière mes paupières.
Je me souviens de tout : de notre mission, des explosions, de mon unité, de l’odeur de chair grillée, de la poussière, du sang et des cris…
Ma vue se brouille malgré moi. Je crois que je fais une crise de panique.
Des voix étouffées me parviennent brusquement et me sortent de ma transe. Elles se rapprochent. Un espoir un peu fou s’empare de moi à l’idée que ce soient les gars de mon unité.
— Il pourra supporter le voyage, avec ses points de suture ?
Des silhouettes en blouse blanche pénètrent dans mon champ de vision. Une équipe médicale.
Je cille plusieurs fois afin de chasser les larmes salées qui m’échappent.
Un timbre belliqueux s’ajoute aux autres, je reconnais la voix du lieutenant en chef. Il est là, lui aussi.
— On exfiltre Madness sur-le-champ. Préparez tout ce dont il aura besoin pour l’évacuation, déclare-t-il sur un ton qui n’admet aucune objection.
Quoi ? Qu’est-ce qu’il raconte ?
Une évacuation ? Cela veut dire me tirer et abandonner le reste de mon unité derrière moi.
Au prix d’un effort qui m’arrache un accès de toux, je murmure un simple « hors de question ».
La discussion s’arrête et toutes les têtes convergent dans ma direction.
— Il est réveillé ! Vite, appelez un médecin, j’entends l’une des infirmières s’écrier.
Soudain, le reste du corps médical se précipite vers moi pour vérifier mes constantes et s’enquérir de mon état.
Je refuse de lâcher le morceau et supplie mon supérieur du regard.
— Lieutenant, s’il vous plaît. Ne faites pas ça, ne me renvoyez pas. Laissez-moi rester.
Si d’abord il m’ignore, il finit par me prêter une oreille attentive.
— Je suis désolé, Votre Altesse, mais on doit vous évacuer le plus rapidement possible. Ce sont les ordres.
— Les ordres ?
Nouvelle salve de toux.
— Absolument. Des ordres qui nous viennent directement du palais. Il en va de la sécurité de la Couronne.
Le palais.
Mon purgatoire.
Une des infirmières prépare une seringue et s’attelle à la planter dans le haut de mon bras sans demander mon accord.
— Je vous interdis de me toucher !
Mon ton est dur, presque tranchant, si bien qu’elle hésite, se tourne vers mon supérieur, qui esquisse un bref geste du menton pour lui dire de ne pas tenir compte de mes protestations.
Avant que le produit que l’on m’injecte fasse son effet et m’assomme, je supplie le lieutenant de me donner des nouvelles de mon unité.
Chaque mot que je prononce me fait l’effet d’un tisonnier enfoncé profondément dans ma gorge.
Après une longue hésitation, mon supérieur finit par secouer la tête, l’air abattu.
Non… impossible !
La nouvelle m’anéantit. Même si l’on sait tous dans quoi on s’engage et que l’on connaît les risques en venant ici, j’éprouve un terrible sentiment d’injustice. Ça ne devait pas se passer comme ça…
À l’intérieur, je suis mort. Mon âme déchirée en deux, une partie restera ici pour toujours.
C’est injuste, putain ! Pourquoi eux et pas moi ?
J’ai envie de frapper dans quelque chose, de me débattre pour y retourner et d’aller les chercher un à un.
Une douce terreur exsude par tous les pores de ma peau.
Nous étions en enfer.
Il existe.
Il existe et j’en ai réchappé.
Désormais, je vais devoir vivre le restant de mon existence avec le poids de la culpabilité. Parce que j’ai survécu au péril de leur vie.


1. Opérations extérieures. Opération sur le terrain en dehors de son pays.


1
Damian
CINQ ANS PLUS TARD
NOVEMBRE 2023, LONDRES
– Votre Altesse, par ici, s’il vous plaît ! Votre Altesse !
Mon titre est hélé par la dizaine de connards… pardon, de paparazzis présents ce soir.
Un barrage de sécurité les maintient à distance, pourtant j’ai l’impression que l’espace qui me sépare d’eux se réduit à mesure que leurs voix me parviennent. Le bruit qu’ils font couvre presque la musique. Comme je suis partiellement sourd d’une oreille depuis l’armée, le mélange étourdissant me fait grimacer.
— Votre Altesse, un sourire !
Mais bien sûr, et pourquoi pas un cliché de mon cul royal, tant qu’on y est ?
— Dam, tu veux qu’on se tire d’ici ? me demande Ismaël, qui se penche vers moi.
Perspicace, il a senti le changement dans mon attitude. Cependant, je secoue la tête d’un air déterminé.
— On vient d’arriver, on ne va pas les laisser foutre notre soirée en l’air.
Pas alors que nous avons prévu de nous mettre la tête à l’envers pour mon anniversaire. D’autant que mes meilleurs amis ont fait le voyage exprès jusqu’à Londres pour l’occasion.
Je fête mes vingt-cinq ans, et contrairement aux pronostics de ces putains de tabloïds, qui parient sur ma mort imminente à cause de tous mes excès, je suis toujours là. Comme un gros fuck que je leur adresse.
Ma douleur à la jambe se réveille, rappel pénible de mon année dans l’armée. Bordel !
Une part de moi reste persuadée que j’étais destiné à expirer mon dernier souffle ce jour-là, en mission. J’ai conscience que j’ai déjoué la mort, et depuis, ma plus grande peur est que sa vengeance s’abatte sur l’un de mes proches.
Telle est ma pénitence.
— Tu sais ce que j’en pense, lâche Isma en levant les mains en signe de reddition. C’est ta soirée, tes sujets et ton pays, alors on fait comme tu le sens, mec.
Le rapport de ma famille à la presse est bien différent de ce qu’il peut connaître de son côté. Dans son pays, il est imposé aux médias un respect strict de la vie privée des membres de la royauté. Aux Émirats, il est inconcevable qu’ils soient épiés de la sorte. Ça ne se fait tout simplement pas.
— Je sais, mec. Merci de comprendre.
En plus d’être l’un de mes amis les plus proches, Ismaël Ibn Al Shams est également prince héritier d’un des plus importants empires de la péninsule Arabique.
Une nouvelle bouteille de champagne arrive, dans un seau en argent porté par deux serveuses qui proposent de nous servir. C’est le début de la soirée, pourtant l’ambiance est déjà écrasante.
Depuis le carré VIP, je tente d’ignorer les paparazzis et de me concentrer sur le débat animé qui a lieu entre Callum et Astoria, respectivement prince de Suède et princesse du Liechtenstein. En plus de mes meilleurs amis, Cal a invité deux jeunes femmes dont j’ignore le nom à se joindre à nous.
— Voilà le contexte : nous sommes échoués sur une île déserte sans espoir d’être sauvés. Je refuse de croire que tu ne profiterais pas d’une dernière baise historique avant de trépasser.
— Cal, je ne toucherais pas à ton phallus quand bien même nous serions les deux seuls survivants sur terre et que le sort de l’humanité entière reposait sur mes épaules, déclare Astoria en le menaçant de son index.
Callum éclate d’un rire teinté de sarcasme. Aussitôt, Astoria l’apostrophe d’un air dégoûté :
— Arrête de me regarder comme ça ! D’ici, je peux lire les scénarios lubriques qui se trament dans ton cerveau givré.
Le prince du Nord rétorque :
— Aucun scénario, ma reine des glaces. Je suis seulement admiratif de l’égoïsme assumé dont tu fais montre.
Ces deux-là se détestent depuis la nuit des temps, tout en étant bien obligés de se supporter. D’abord parce que nous évoluons dans les mêmes cercles, nous sommes donc amenés à nous côtoyer lors des événements royaux, diplomatie oblige ! Et accessoirement parce que nous sommes tous amis.
Pour les photographes présents, c’est une aubaine que soit réuni le gang Majesty, comme ils aiment nous appeler : trois princes et une princesse pour le prix d’un.
Autour de nous, les questions continuent à fuser dans tous les sens, si bien qu’on ne distingue presque plus la musique.
Cal et Tori s’en moquent et poursuivent leurs chamailleries, provoquant l’hilarité générale autour de la table, pourtant, malgré les rires et le champagne, je ne parviens pas à me dérider. J’en suis incapable alors qu’une armada d’objectifs de la taille de bazookas est braquée sur nous, et plus précisément sur ma personne.
À croire que mon faciès ne suffit pas à ces rapaces, et qu’ils crèvent d’envie de sonder les tréfonds de mon âme. Scoop : ça ne serait pas beau à voir.
Pas étonnant que je sois dans leur ligne de mire, après tout, je suis « Mad Damian » : le prince qui enchaîne les scandales et jette le discrédit sur toute la famille royale britannique.
En vérité, s’il n’y avait pas Éléonore et Matthew, j’aurais refusé cette pression médiatique depuis longtemps et j’aurais quitté le pays pour m’expatrier quelque part où ces enfoirés ne pourraient plus me suivre.
Douce utopie…
Cela n’empêche que j’y pense souvent. Ou plutôt : j’en rêve. Si j’étais libre, je me verrais bien vivre dans l’un des royaumes gouvernés par la famille de Callum. Il paraît que la Scandinavie est un endroit particulièrement agréable. Je pourrais même déménager chez Ismaël en Arabie, il serait prêt à m’accueillir les bras ouverts si l’occasion se présentait. En revanche, le Liechtenstein ne me tente pas. Je n’ai rien contre cette minuscule principauté gouvernée par la famille d’Astoria, mais je me connais, je m’y sentirais beaucoup trop à l’étroit.
Mais si je disparaissais des radars, mon calvaire retomberait sur Éléonore et Matthew. Je ne peux pas leur faire ça. Surtout pas à mon petit frère. Il n’aurait pas la force de le supporter. C’est donc à moi d’endurer ce fardeau. Et je le ferai cent fois si c’est le prix à payer pour les protéger. Ils sont tout ce que j’ai ; tant qu’ils auront besoin de moi, je répondrai présent.
 
Le cirque se poursuit. Des « Votre Altesse » par-ci, des « prince Damian » par-là. Sans scrupules, ces charognards sont déterminés à obtenir de moi le cliché parfait.
Celui qui fera scandale.
Celui qui fera vendre.
Et ils ne partiront pas sans avoir quelque chose à se mettre sous la dent.
Depuis mon retour de l’armée, ils sont vraiment prêts à tout pour écouler leurs torchons imprimés à l’encre de mon sang.
Moi, je ne compte pas.
Je n’existe plus. Clic, clic, clic !
Ils me mitraillent, me déshumanisent. Je ne suis plus un homme, seulement l’objet de leur cupidité.
Les flashs crépitent sans répit, attirant davantage l’attention des autres clients sur nous. Mon agacement redouble lorsque certains ont le culot d’utiliser mon surnom. Des « Dam » s’élèvent et percent le brouhaha qui règne dans le club. Je ne suis pas leur putain de pote !
Je serre les dents et m’empare de mon verre afin de calmer la tempête qui bouillonne en moi. Malgré la brûlure de l’alcool, je ne parviens pas à contrôler la colère qui enfle dans mes entrailles et remonte dans ma gorge en une traînée acide.
Craquer et faire un esclandre n’est pas envisageable. Alors à la place, j’enchaîne les verres, laissant tomber le champagne pour un whisky écossais pur malt.
Bien que je n’aie jamais donné mon accord pour faire partie de cette mascarade, nous, membres de la famille royale, nous appartenons au peuple. Ce qui veut dire que je dois me prêter au jeu des photographes sans broncher. C’est le prix à payer pour préserver la pérennité de la monarchie.
Cependant, ma haine envers eux ne disparaîtra jamais. Pas après tout ce qu’ils m’ont pris.
Je n’oublierai jamais les clichés qui ont fuité quand j’étais à l’hôpital militaire, en sang et couvert de bandages. Les images diffusées dans la presse me hantent toujours, à l’instar de ce que j’ai vécu là-bas.
Encore aujourd’hui, je les maudis au nom de ma dignité qu’ils ont piétinée.
Et tous ceux qui disent que je ne devrais pas me plaindre, que je suis chanceux d’être prince, peuvent bien aller se faire foutre !
Je n’ai jamais demandé à naître avec une cuillère d’argent dans la bouche. Pour être honnête, je jure que si j’avais eu le choix, j’aurais préféré venir au monde dans un foyer classique avec des parents normaux.
— C’est une impression ou ils sont de plus en plus nombreux ? m’interroge Callum. On dirait une putain d’hydre, la sécurité en vire un et il en apparaît trois de plus.
Je balaie l’endroit du regard, confus. Il a raison.
Je les déteste tellement !
— Je confirme, ce n’est pas qu’une impression. Ils se multiplient comme des rats.
— Des rats ? T’es gentil, ces gars-là sont pires qu’une MST ! renchérit-il.
— Et tu t’y connais bien en MST, n’est-ce pas, Cal ? lance Astoria avant de tremper ses lèvres dans sa coupe.
L’intéressé lève la sienne pour lui porter un toast, puis il pivote vers moi.
— N’empêche, je ne comprends pas comment ils ont fait pour nous repérer aussi vite, ajoute-t-il en caressant la visière du béret qu’il porte, certain que ça lui donne une allure de gangster des années vingt.
Je ne comprends pas non plus. Nous avons pourtant veillé à faire attention, à venir dans des voitures séparées et à réduire au minimum nos équipes de sécurité, pour plus de discrétion.
De plus, sur les conseils de ma sœur, chacun de nous a enfilé un accessoire afin de préserver son anonymat le plus possible. Un béret pour Callum, une perruque brune à frange pour Astoria, et une paire de lunettes opaques qui fait ressortir sa peau mate pour Ismaël. Pour ma part, j’ai tout simplement vissé une casquette du club de football de Chelsea sur ma tête afin de dissimuler la cicatrice qui court de ma pommette à la commissure de mes lèvres.
Une casquette avec un costard de créateur… En plus d’être une association merdique, ce n’est plus une entorse au protocole, mais carrément une fracture nette et franche. Tout ça pour être repérés en moins de deux !
Je retire mon couvre-chef et le balance sur la table.
— Au cas où vous n’auriez pas remarqué, notre couverture est tombée à l’eau, je lance à la cantonade. Je pense que c’est bon, vous pouvez vous débarrasser de vos artifices.
À la place, Callum réajuste son béret d’un air satisfait.
— Tu plaisantes ? Pas question de m’en séparer ! Je trouve que j’ai une classe folle avec. Un peu à la Thomas Shelby. Tu connais Thomas Shelby, Isma ?
Tandis qu’Astoria lève deux doigts devant sa bouche pour mimer un réflexe vomitif, Ismaël baisse brièvement sa paire de lunettes de soleil sur son nez et arque un sourcil sombre.
— Shelby est irlandais, pas norvégien, déclare-t-il.
— Je suis suédois, korkad1.
Astoria s’esclaffe tout en glissant les doigts dans la frange de sa perruque pour la démêler.
— Personnellement, j’aime assez ma wig. C’est sexy, non ? Vous en pensez quoi, les gars ? J’hésite sérieusement à sauter le pas et à changer de coiffure.
— Profites-en pour changer de styliste, se moque Cal.
La tension entre eux est à couper au couteau. Si ça continue, ils vont finir par s’entretuer.
Ou baiser.
Bien que le club soit immense, la nouvelle de notre présence ici s’est répandue comme une traînée de poudre, si bien que les invités ont décidé à leur tour de nous shooter avec leurs téléphones portables.
J’imagine qu’espérer profiter d’une soirée privée avec ses amis est trop demander quand on est futur monarque.
Je me demande qui a vendu la mèche ce soir. Événement privé, mon cul ! J’aurais dû me rappeler que dans ce monde, tout a un prix. Même la loyauté. Pour quelques billets, n’importe qui peut vous jeter en pâture aux médias.
Demain à la première heure, ma tête sera à nouveau à la une de tous les tabloïds du pays, accompagnée de titres racoleurs. De quoi rendre fiers mes chers parents.
Réflexion purement ironique, évidemment.
Rien de ce que je fais ne pourra jamais les rendre fiers de moi. C’est ainsi depuis ma naissance : je suis une éternelle déception. J’ai appris à m’y faire, à anesthésier mes émotions, à les noyer sous des litres d’alcool et auprès de femmes différentes chaque soir. Certaines m’adulent, d’autres grimacent face à mes cicatrices, mais aucune ne se refuse à moi, parce qu’après tout je suis le futur roi.
Je n’échapperai pas à un énième sermon du roi sur mon devoir de me ranger et de perpétuer au plus vite la famille Hawthorne au lieu de passer mon temps à m’amuser.
Il n’a rien compris. Je ne m’amuse pas, je me perds dans l’oubli.
Quand on a eu une enfance comme la mienne, noyer ses souvenirs est le seul salut.
« Incapable, bon à rien… » Sa voix grave n’a eu de cesse de m’assurer que je ne serai jamais à la hauteur des monarques qui ont gouverné avant moi. Ses mots rabaissants ont bercé mon enfance. Son éducation à la dure, forgé ma folie.
Un rire nerveux m’échappe. Je ne sais même pas pourquoi ça me touche encore ! Depuis le temps, je devrais être habitué. Mais je n’y peux rien : sa langue, pareille à une dague de mépris, a laissé des cicatrices indélébiles.
Selon lui, un prince digne de son rang doit être fort et sans pitié, ne faire montre d’aucune émotion, enfouir ses états d’âme jusqu’à ce qu’ils disparaissent et consacrer sa vie entière à la gloire de la Couronne. C’est avec ces préceptes que j’ai grandi. Me les inculquer était le hobby favori de Sa Majesté Henri IX. J’aurais préféré que ce soit le cricket, comme son défunt père avant lui.
Je ne devais pas avoir plus de cinq ou six ans quand j’ai compris que je ne voudrais jamais lui ressembler. Presque plus de vingt ans plus tard, c’est réussi. Je ne suis pas comme lui, je suis bien pire !
Mad Damian, ou le prince rebelle qui déchaîne les passions, couvrant sa famille d’opprobre. Un surnom sur mesure pour celui par qui le scandale éclate.
La voix grave d’Ismaël me ramène au présent.
— Je ne sais pas comment tu fais pour supporter tout ce merdier, Dam. J’aurais déjà fait arrêter la moitié de ces journalistes pour outrage.
Moi non plus, je ne sais pas comment je fais…
— Ce n’est pas l’envie qui me manque.
Mon verre à la main, je me tourne vers mon ami et le sens trembler de rage. Il se domine et contient son caractère tempétueux par respect pour moi. En temps normal, plusieurs équipes de sécurité l’accompagnent dans ses déplacements, prêtes à intervenir dès que nécessaire. Mais il a refusé leur présence ce soir, se cantonnant au strict minimum afin de se montrer le plus discret possible.
Les deux filles assises entre Ismaël et moi, dont les prénoms m’échappent, nous dévorent du regard et acquiescent avec énergie. Rien d’étonnant à ça, elles espèrent ferrer un prince cette nuit. C’est Callum qui les a invitées à se joindre à nous, mais lui est déjà occupé avec la belle brune à son côté, tandis qu’Astoria le fusille de ses yeux clairs tout en sirotant son champagne.
L’effervescence gagne les photographes, qui se font plus oppressants encore. Perches et micros sont tendus dans notre direction. Heureusement, le tumulte ambiant nous permet de les ignorer un minimum.
— Qui sont les jeunes femmes qui vous accompagnent ?
Hors de question de faire une déclaration. Les journalistes sont doués pour jouer avec les mots et tenter d’arracher des confidences.
— Quand aura lieu la traditionnelle garden-party de présentation de la princesse, Votre Altesse ? Tout le monde a hâte de découvrir votre future épouse. Pouvez-vous nous en dire plus à son sujet ?
Le sujet qui fâche…
Depuis des mois, je n’entends parler que de ça ! C’est si dur de comprendre que je ne suis pas prêt à m’engager ?
Il est de coutume que le prince héritier annonce ses fiançailles à cette occasion, alors chaque fois qu’une fille est vue à mon bras, l’intérêt des médias redouble.
Astoria, dont la crinière blonde est toujours dissimulée sous sa perruque brune, brûle d’envie d’aller trouver nos harceleurs pour recueillir leurs noms et leur faire parvenir une injonction. Titulaire d’un doctorat en droit international, elle serait parfaitement capable de leur poser de sérieux problèmes.
Loin de se démonter, ils poursuivent leurs assauts avec leurs questions idiotes et affreusement intrusives.
— Prince Callum, qui est la femme qui vous accompagne ? On veut en savoir plus sur elle. Est-ce votre future fiancée ?
Ils parlent de la brune suspendue à son cou, qu’il se tape depuis quelque temps chaque fois qu’il vient à Londres. Je connais suffisamment Cal, il a une petite amie dans chaque pays où il se rend et le mariage n’est pas dans ses projets. Pour ça, il faudrait qu’il baisse sa garde et fasse confiance à une femme, ce qui n’est plus près d’arriver.
— Prince Ismaël Ibn Al Shams, vous êtes à Londres pour combien de temps encore ?
Callum et Ismaël se raidissent puis se retrouvent à leur tour très vite acculés par les questions.
Le malaise est général.
— Je pense qu’il est temps pour nous d’aller faire le show ailleurs… je déclare à la cantonade.
Il n’en faut pas plus pour que Callum se charge de nous improviser un plan B.
— After dans mon manoir, dans une heure ! Je lance les invitations et préviens mon personnel qu’on débarque.
Je connais Callum Christensen depuis l’université. Il est connu en Suède – et partout en Europe – pour donner les meilleures fêtes. Et contrairement à moi, les scandales dans la presse lui passent au-dessus de la tête.
Alors que nous nous apprêtons à partir, mon chef de la sécurité apparaît devant nous, le visage fermé.
— Tu tombes bien, Duncan. Nous poursuivons la soirée chez Callum, je lui indique.
— Altesse, pardonnez-moi, mais ça va être impossible. J’ai reçu l’ordre de vous évacuer.
— Un ordre ? Provenant de qui ?
De mon putain de paternel, j’imagine. S’il me fait rentrer pour remettre sur le tapis cette histoire de mariage arrangé qu’il fomente avec ma mère, il peut courir.
— Du palais.
— Pour quelle raison ?
— Malheureusement, je n’ai aucune autre information à vous communiquer, Altesse. On ne m’a pas donné de précision, si ce n’est l’urgence de la mission.
Un couloir est aussitôt organisé pour notre extraction. Les journalistes sont au comble de l’excitation de pouvoir nous shooter de près.
Je me fais violence pour conserver un visage impassible.
Qu’est-ce qui est si important et qui requiert ma présence au palais sur-le-champ ?
Je pense d’abord à un énième article choc m’accusant de faire honte à la famille royale. Ou peut-être à une fuite de données privées. Callum passe son temps à nous envoyer des conneries interdites aux moins de dix-huit ans, si cela vient à sortir, les puritains vont faire une syncope.
C’est mon meilleur ami, mais quatre-vingt-dix pour cent du temps, son cerveau baigne dans la luxure. Si c’est ça, je jure de l’étriper !
 
Une fois dans la limousine, nous roulons en direction du palais. Les filles qui nous accompagnaient ont été renvoyées chez elles dans un taxi avec une enveloppe de dédommagement.
Callum et Ismaël ne me posent aucune question. Quant à Astoria, elle se contente de mordiller le bout de son ongle de ses dents blanches, le regard perdu à travers la fenêtre. Pour elle, une convocation de la sorte n’est pas anodine.
Personne n’a envie de rire, le reste du trajet se fait donc dans un silence impitoyable, avec une tension à couper au couteau. Heureusement, nous arrivons rapidement, parce que l’attente est en train de me rendre dingue.
Nous ralentissons devant le poste de sécurité, les barrières s’ouvrent pour nous laisser entrer, et tandis que nous pénétrons dans la cour, je remarque la présence du secrétaire privé de mon père devant les grandes portes du palais. Il affiche un air solennel et un regard absent.
— Edern ?
Il s’incline devant moi.
— Votre Altesse. Il s’agit du London Bridge…
Le London Bridge est le nom de code pour le roi régnant.
— Qu’y a-t-il ?
— Le London Bridge s’est effondré.
Les mots résonnent dans ma tête.
« Le London Bridge s’est effondré. »
Mon monde vacille. Mes jambes aussi. Mes amis, ayant certainement perçu mon moment de faiblesse, apparaissent à mes côtés comme un seul homme et me soutiennent jusqu’à l’intérieur.
Le visage livide, je prends la pleine mesure de la situation. Si le London Bridge s’est effondré, cela veut dire que…
— Vive le roi, déclarent les hommes présents en s’inclinant devant moi chacun à leur tour.
Essentiellement des membres du gouvernement, ainsi que le Premier ministre.
Vive le roi.
Trois mots annonçant mon avènement.
La phrase résonne dans mes oreilles tandis que les battements de mon cœur se répercutent violemment dans mes tempes.
Je ne veux pas être leur putain de roi. Je ne suis pas prêt à le devenir, pas plus que je ne suis prêt à me marier.
Tandis que chacun me prête allégeance, je comprends que désormais ma vie ne m’appartiendra plus jamais.
Puis tout va très vite. Je me retrouve dans ce qui sera mon bureau, en compagnie du Premier ministre. Il me parle, mais je n’entends qu’un mot sur deux. Il évoque un délai d’un an avant mon couronnement. En gros, j’ai douze mois pour devenir le plus grand roi que le Royaume-Uni connaîtra. Sauf que cela implique une condition sine qua non : régulariser ma situation matrimoniale avant.
Dans notre pays, il y a une loi immuable, aussi ancienne que la constitution elle-même, qui exige d’être marié pour pouvoir être couronné.
En d’autres termes, je dois me trouver une femme.


1. Crétin, en suédois.
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